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Calendrier

17 DIM. *vr

18 Luuili b
19 Mardi b
20 Merer. b
21 Jeudi b
22 Vend. r
28 Sam. r

apr.
I Vep. du suiv., mém. du dim. VI et de 3. Gré*'*' *i Vêp.) 

Dédicace des Basiliques de 8.-Pierre et S.-Paul, dbl. maj.
Ste Elisabeth de Hongrie, veuve.
S. Félix de Valois, confesseur.
Présentation de la Ste Vierge, dbl. maj.
Ste Cécile, vierge et martyre.
S. Clément I, pape et martyr.

Les Quarante-Heures de la semaine

18 novembre, Cap-Rouge. — 20, Saint-Damien. — 22, Saint- 
Alphonse de Thetford.
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Apostolat de la Prière

Intention générale pour Novembre 1912 : Le» Pauvre» et 
Les Œuvres de miséricorde corporelle.

Dans le plan divin le pauvre est l’arbitre du salut. Notre- 
Seigneur, dans la sentence qu’il nous a donnée du jugement 
dernier, ne parle que de pauvres secourus ou rebutés. Mystère, 
dont la solution est que Dieu se substitue an pauvre, regardant 
comme fait à lui-même tout ce qu’on fait pour ou contre le 
pauvre. Le pauvre est donc une sorte de « présence réelle » de 
Dieu. C’est pourquoi on a l’esprit chrétien dans la mesure 
même où on est son açai. Si donc sa misère nous rebute, si 
nous sommes durs pour lui, si nous l’ignorons, c’i st que notre 
foi est languissante, et JÉSUS ne nous reconnaît pas pour 
siens.

Offrande quotidienne pour novembre

Divin Coeur de Jésus, je vous offre, par le Cœur immaculé 
de Marie, les prières, les œuvres et les souffrances de cette 
journée, en réparation de nos offenses et à toutes les intentions 
pour lesquelles vous vous immole* continuellement sur l’autel.

Je vous les offre, en particulier, pour que nous sachions 
mieux aimer les pauvres.

Résolution apostolique : Je serai charitable pour les pauvres 
et je m’adonnerai aux œuvres de miséricorde corporelle.

Notes diocésaines

Mercredi, à Sainte-Anne de Beaupré ont eu lieu la recon- f 
naissance et la translation, de la crypte de la Basilique à la cha­
pelle de Sainte-Aune, des restes du R. P. Pampalon, C. SS. R. 
mort en odeur de sainteté il y a seize ans. S. G. Mgr l’Ar­
chevêque, les RR. PP. Rédemptoristes et quelques membres 
du clergé ont assisté à la cérémonie.

Samedi dernier ont été célébrées, à l’Asile du Bon-Pasteur de 
Québec, les funérailles de la Rév.Mère Saint-Louis, assistante- 
générale de l’Institut et supérieure de la Maison. La Sœur dé­
funte, qui comptait 48 ans de vie religieuse, était une ancienne
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supérieure générale de la Congrégation. Elle était la sœur de 
feu l'a'ubé Alexis Pelletier.

Petites notes de voyage
Quand on a l'âme imprégnée de beaucoup d’esprit de tou­

risme, on peut trouver de la joie dans un voyage sur le bas 
Saint-Laurent même à cette saison de l’année. Il faut croire 
que j’ai le bonheur d’avoir cette tournure d’âme, puisque 
j’ai éprouvé de l’agrément dans une récente navigation jus­
qu’à Chicoutimi, par le froid, par le brouillard, par les ténè­
bres.

Ces ténèbres-là, je me hâte de dire quelles n’ont régné 
que la nuit, mais, par exemple, tout de bon ! Le point cul­
minant (si l'on peut dire) de cette obscurité, ce fut le soir 
du 6 novembre — ce même soir, on s’en souvient, où le Royal 
George s’alla jeter sur le rivage de l'ile d’Orléans, et s’y dé­
fonça, et s’y fixa sur une pointe de rocher: le tout, le plus 
intempestivement du monde, on l’avouera. — Quand donc, en 
revenant, nous sortions du Saguenay, à Tadoussac, c’était 
le noir absolu! on n’y voyait goutte. Les phares de la côte 
sud étaient invisibles ; ceux de la côte nord suffisaient d'ail­
leurs à la besogne, j’imagme. En tout cas, je dis à un 
officier du bord. « Le capitaine va-t-il avoir le front de s’a­
venturer sur le fleuve par cette nuit noire ?» Inutile de dire 
que le capitaine ne manqua pas d’avoir le toupet qu’il y 
fallait. D’ailleurs, j’ose dire qu’en navigation, s'il y a des 
phares ici et là, plus i. fait noir, plus il est facile de se 
diriger — à condition qu’on ne prenne pas pour des phares le 
fanal d’un pêcheur qui vient visiter sa » pêche », ou l’allumette 
d’un promeneur attardé, « assis au bord des flots », et qui allu­
me son cigare, ou les feux d’une luciole qui fait sa petite illu­
mination ...

Cet officier-là, à qui je témoignais de la sorte ina confiance 
dans les clartés du capitaine, c’était un grand jeune homme de 
race anglophone, et qui parlait joliment le français. De fil en 
aiguille, je vins à savoir qu’il était de Montréal et élève du 
collège Loyola. Finie la saison de navigation, il allait reprendre
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ses étud '6. Noua le retrouverons peut-être quelque jour aoua 
la soutane du Jésuite ! En attendant, comme maints autres 
jeunes gens, il gagne en servant sur les bateaux le prix de ses 
années de collège. Comme cela fait de bonnes vacances, comme 
c'est distrayant, comme c’est hygiénique, comme cela voua 
débiouille un jeune homme, comme cela donne un apprentis­
sage de la vie réelle !

Le morceau de résistance du voyage, c’était assurément Chi­
coutimi. ,

On y bâtit avec une sorte de frénésie, pour réparer les désas­
tres causés par l’incendie du 24 juin 'dernier. — Mais l’on ne 
bâtit pas à sa guise I Par exemple, sur la voie principale, l’on 
n’a pas permission de bâtir moins qu’à trois étages. L’un des 
propriétaires, se piquant au jeu, y construit un » sky scraper » 
— relativement parlant, bien entendu, et l’on ne s’y propose 
pas de battre New-York où l’un élève actuellement une maison 
de 55 étages, ni plus ni moins.

La tristesse des quelques murs « pantelants » qui marquent 
l'endroit où était ce beau et vaste séminaire, construit en 
granit, là-haut, sur le coteau ! Les tas de roches écroulées, qui 
restent de' la grande et artistique cathédrale, où ,1a pompe des 
cérémonies ne le cédait en rien à celle des fêtes religieuses des 
grandes cités1

Mais, par exemple, sur un coteau encore plus élevé, on a 
déjà jeté les fondations d’un séminaire encore plus vaste, et 
sur ces fondations s'élève déjà en partie le squelette de fer 
d’une maison où l’on veut pouvoir accommoder, l’an prochain, 
jusqu’à 500 élèves! Cela soit dit pour montrer que ces mes­
sieurs du Saguenay ignorent l’étroitesse des vues et la mai­
greur des résolutions !

La cathédrale actuelle de Chicoutimi, c’est un vaste hangar 
en bois, de 150 pieds ue longueur, où il y a chaque dimanche 
double office paroissial. Malgré tout, les cérémonies religieuses 
y ont encore de la solennité.

Le séminaire actuel, c’est le grand collège des Mariâtes que la 
commission scolaire à mis à la disposition de ces messieurs du
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séminaire diocésain. Et les écoliers n’y sont vraiment pas trop 
à l’étroit. Plusieurs des professeurs résident à l'évêché, et, au 
prix d’une marche qui est tout ce qu’il y a de plus favorable à 
la santé, viennent faire leurs classes aux heures voulues. Cela 
va vraiment très bien. La chapelle pieuse suffit à contenir 
toute la communauté ; et qu’il est beau d’emsndre chanter les 
offices, dans cette chapelle, par les voix sûres et fraîches de 
ces 350 jeunes gens, qui savent chanter. J’invite notre Grégo­
rien à aller entendre cela !

Voilà comment, après cet incendie du 24 juin, à Chicoutimi, 
l’on ne s’est pas attardé à verser des larmes sur les ruines 
fumantes ! Voilà comment l’on s’y est remis à marcher tout de 
suite de l’avant I...Québecquois, mes frères,qui de ce temps-ci 
avez à circuler à tâtons dans vos grandes rues, et cela pour 
je ne sais combien de semaines, allez à Chicoutimi : vous y 
verrez « la grande rue » déjà illuminée, à tous les cent pieds, 
par des faisceaux de triples lampes électriques. C’est le cas, ou 
jamais, de dire que « la lumière vient du Nord ! »

H.

Un mot sur la dévotion au Sacré Cœur

C’est pour servir la cause du Sacré-Cœur de Jésus que je 
détache les pages qui vont suivre pour les rappeler à la médi­
tation d’un chacun (1). Il m’a été donné, en effet, de constater 
que, dans la prédication de la dévotion au Sacré-Cœur, l’on ne 
s'appliquait pas toujours à présenter cette dévotion en insistant 
suffisamment sur ce qui la constitue, la caractérise et assure 
son efficacité complète. Certes, la question n’est pas nouvelle ^ 
mais je crois qu’elle a besoin d’être étudiée sans cesse et d’une 
manière particulière par ceux qui ont à enseigner et à prêcher 
cette dévotion.

Le Père Vermeersch soulignait l’importance de cette même 
question quand il écrivait: « Cet article est dirigé contre une

(l) Dans Vermeersch, Pratique et Doctrine de la dévotion au Sacri-Caeur, 
•t, dans le tome 10 de la Revue auguetinienne, ou trouvera, presque toujours 
leituellement, ce qui est dit dans ces quelques pages.
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opinion spécieuse et séduisante, qui gagne du terrain, mais où 
nous ne pouvons nous empêcher de voir une confusion et une 
méprise plutôt malheureuse. La faveur relative dont elle jouit 
ne s’explique, à nos yeux, que par un uéfaut d’attention. Nous 
avons pensé servir les intérêts de la véritable dévotion au 
Sacré-Cœur en appelant des réflexions sérieuses sur une 
question qui d’ailleurs, nous le savons, est mise à l’étude en 
Allemagne et en Autriche, et y préoccupe les esprits. » (Étude*, 
t. 106, p. 146.) Voici donc le |K>int sur lequel il me semble 
impoitant de revenir, bien qu'il ne soit pas nouveau.

Quel est l'objet propre uk la dévotion au Sacré-Cœur ?

Il y a deux amours' dans le Christ : l’amour divin et incréé, 
et l'amour humain et créé. Ce double amour peut encore se 
diviser en fonction de l’objet aimé : d'un amour divin et in- 
créé, le Christ aime son Père et tous les homme* ; d’un amour 
humain et créé, il aime aussi son Père et tous les homme*. Le 
quel de ces deux amours est l’objet propre de la dévotion au 
Sacré-Cœur ?

Il est évident qu’il ne s’agit pas de la charité (incréée ou 
créée) du Chri«t pour son Père, puisque le Sauveur lui-même 
a dit en présentant son Cœur à l'amour des hommes : Voilà ce 
Cœur qui a tant aimé les hommes. Il s’agit donc de la charité 
pour les hommes.

Mais cet amour du Christ pour les hommes est lui-même 
créé et incréé ; lequel des deux est l’objet propre, immédiat, 
formel de la dévotion an Sacré-Cœur ? La question ainsi posée 
est relativement récente.

Les textes des écrivains, de la B. M.-Marie, et les documents 
officiels du Saint-Siège ne permettent pas de résoudre cette 
question. Ils ont un sens très beau et très plein dans le sens 
de l'union personnelle de la nature humaine et par là, du Cœur 
humain de Jésus avec Je Verbe de uieu, mais ne constituent 
pas un argument dans un sens ou dans l’autre. C’est dans la 
raison théologique qu’il faudra chercher la preuve de ce que 
nous avançons.

À la question telle que posée, nous répondons : Bien que 
l’objet complet de la dévotion au Sacré-Cœur soit le Verbe

i
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Dieu nous aimant dans sa nature humaine, cependant l'objet 
spécial, l’élément atteint immédiatement et prochainement par 
cette dévotion, est le Cœur matériel du Christ avec l’amour 
créé qu’il symbolise directement ; l’amour incréé n’est qu’un 
élément plus éloigné. — Ou bien encore : Dans le culte que 
noua rendons au Cœur de Jésus, nous ne fêtons pas l’amour 
divin du Verbe pris en lui-même, mais son amour humain et, 
en lui, Is manifestation la plus touchante de son amour incréé.

Toutefois, hâtons-nous de le dire, l’amo jr que le Christ noue 
porte dans sa nature humaine n’est pas un amour purement 
humain ; il est divin, à considérer la personne ; c’est l’amour 
d’un Dieu ; la dignité, la valeur de cet amour est infinie, non 
en soi, mais en raison de la personne, per modurn resultantice. 
Plutôt qu’humain,, nous devone l’appeler théandrique ou déivi- 
ril, c’est la charité d’un Dieu dans la nature humaine prise 
pour nous.

Il ne s’agit pas d’expulser de l’objet de la dévotion la cha­
rité incréée qui entre certainement dans l’objet total et final ; 
car il est bien clair que la flamme du Cœur de Jésus monte 
vers le c'"el, et nous y fait reconnaître et bénir une charité 

, éternelle et infinie, car c’est l’amour divin qui a créé le Cœur 
aimant de Jésus et se manifeste à lui ; de sorte que l’amour 
créé est en rapport causal avec l'amour incréé.

Symbole

Le symbole est un objet qui en représente un autre, une 
réalité sensible prise pour représenter une autre réalité abs­
traite, morale ou spirituelle. Il sert â revêtir d’une forme ma­
térielle, plus adaptée â nos facultés, les êtres spirituels dont 
nous n’avons pas d’idées propres, et cette substitution d’une 
réalité à une autre est fondée sur les analogies.

Dana un symbole, il y a trois éléments : l’objet symbolisant 
on le signe, l’objet symbolisé ou la chose signifiée, et le lien 
unissant l’un à l’autre, res signans, res signata, ratio signi­
ficant.

Il faudra donc distinguer, en parlant de la dévotion au 
Sacré-Cœur, le Cœur de chair, organe matériel qui révèle 
l’amour le Cœur symbolique, organe matériel encore, mais
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«ccompagné de l’idée d'amour ; le Cœur métaphorique, amour 
Hignitié, abstraction faite de l’organe qui a fourni le terme. 
Donc trois questions dans la dévotion au Sacré-Cœur.

Entendons-nous parler du Cœur de chair, du Cœur maté­
riel de Jésus ?

Oui. Jésus a dit : Voilà ce Cœur qui a tant aimé les hommes; 
et ce disant, il montrait son Cœur véritable. Ce geste uni à 
cette parole constitue la meilleure preuve de ce que nous 
avançons.

Pie VI (Bulle Auctorem fidei) assure qu’ils adorent le 
Cœur de Jésus comme étant le « Cœur de la personne du 
Verbe auquel il est inséparablement uni ».

Entendons-nous parler Cœur symbolique ? Oui, parce 
que les actes du Saint-Siège en font foi. Oui, encoro, parce que 
Jésus a dit: Voilà ce Cœur qui a tant ain é les hommes. Le 
chrétien n’adore donc pas le Cœur sans plus, mais le Cœur qui 
aime et qui a aimé. Il y voit l’emblème ou le symbole de l’a­
mour ; il l’honore à cause de la charité du Christ qui y est 
figurée, symbolisée ; à travers le Cœur, ses actes d'adorations 
vont chercher l’amour. L’organe physique est l’objet sacré qui 
met l’amour à la portée de sa faiblesse. Mais noua voici rendus 
au nœud de la question.

Nous avons dit que le symbole repose sur des analogies. 
Voyons les conséquences de ce principe.

Comme les analogies sont de différentes natures, il y aura 
des symboles divers. Tantôt les analogies sont le produit ex­
clusif de l’intelligence humaine. Un objet devient alors sym­
bole parce qu’on est convenu d’y attacher une idée. Il suffit 
d'apercevoir un drapeau pour lire dans ses plis l’idée de patrie. 
Tantôt elles cons stent dans des ressemblances véritables ou 
figurées. Il y a ressemblance entre la vertu de pureté et la 
fleur de lia immaculée, entre l'agneau et la douceur ; le renard 
personnifie la ruse, le serpent incarne à nas yeux la perfidie, 
la poudre qui s’allume rappelle la vivacité du caractère, l’ardeur 
de la flamme rappelle celle de la passion. Le langage humain 
est constellé de ces symboles plus ou moins arbitraires, images 
plus ou moins chatoyantes qui font les délices de l’esprit.

Dana le symbolisme du cœur, rien de pareil. Il appartii nt 
à la classe de ceux où les analogies entre l’objet figuratif et
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l'objet représenté n'identifient à des rapport* ride et naturels, 
liens puissants qui unissent l’un et l’autre dans une aorte de 
dépendance intime. Tels les rapporta de causalité. La pâleur du 
visage représente la maladie ; les fraîches couleurs, la santé ; 
la sérénité des traits concrète pour nos sens la paix de l’âme 
d’où elle dérive. La tête et le cerveau figurent aussi l'intelli­
gence, ms is pour un autre motif: parce que l’intelligence y 
fonctionne et s’y épanouit. De la même façon, le coeur est l’em­
blème de l’amour. Pas n’est besoin qu’il soit cause, organe 
coprincipe ou même siège de l’amour. Il est en RAPPORT vital, 
KN CORRESPONDANCE EFFECTIVE AVEC LES AFFECTIONS DE 
NOTRE ame. Il en est l’éprouvette naturelle, suivant l’expres­
sion du P. Monsabré. L’expérience quotidienne et Vulgaire le 
constate, et c’est sur ce fait d’expérience, écrit le P. Bain- 
vel.que repose tout son symbolisme, voire même toute la dé­
votion au Sacré-Cœur. Ce symbolisme est doue réel et naturel 
au pied de la lettre. Qui n’a constaté par lui-même cette cor­
respondance réelle et affective qui existe entre les battements 
du cœur et les affections ou les sentiments? I)’un rythme 
tranquille et régulier quand le calme et des sentiments doux 
régnent dans notre'âme, le cœur précipite son allure au mo­
ment où nous sommes saisis d'émotions vives ; il se contracte 
dans nos angoisses, et se dilate dans nos joies et notre bonheur.

Ces observations nous permettent île dire que LE CŒUR 
HUMAIN n’est LE SYMBOLE RÉEL ET NATUREL QUE DE L’AMOUR 
AUQUEL IL DIT UN RAPPORT VITAL ET DONT LES ÉCHOS SE RÉ­
PERCUTENT EN LUI. Ces échos, disons-le une fois pour toutes, 
n’ont pas tous pour origine l’amour sensible. Ils proviennent 
aussi parfois de l’amour spirituel. D’après les physiologistes 
modernes, les deux espèces d’amour se dénoncent en effet 
dans le cœur.

Mais, dès lors, cette autre conclusion s’impose : le Cœur de 
Jésus-Christ symbolise uniquement son amour humain, et, si 
l’objet propre de la dévotion au Sacré-Cœur est le Cœur DE 
l'Hommk-Dieu au titre de symbole d’amour, il ne comporte, 
au sens strict, que l’amour humain, qui est le terme initial du 
rapport vital du cœur à l'amour, qui se répercute dans le cœur, 
le dilate et l’échauffe et retentit dans ses battements rythmi­
ques.

I , '

v
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Qui ne voit, d’un autre côté, que la correspondance effec­
tive et réelle, requise pour le symbolisme, NE saurait s’éten­
dre a l'amour 1NCRÉÉ f Celui-ci ._effet est l’acte unique,
éternel, immuable, d’une volonté toujours paisible et heureuse, 
et ne saurait être symbolisé par un cœur toujours en mouve­
ments et en mouvement varié.

Ce qui heurte le plus dans cette question délicate, c’est la 
difficulté de se mettre en contact avec l’une des deux natures 
du Christ, sans l’être du même coup avec l’autre; c'est, d’autre 
part, l’appréhension de les séparer trop. Cependant la diffi­
culté n’est pas si grande en réalité, ai l’on a bien compris la 
doctrine de l’union hÿpostatique.

Qu’on discerne nettement les deux natures en Jésus-Christ, 
dans l'unité de la personne du Verbe; qu’on se fasse une idée 
exacte de sa nature humaine: les difficultés tomberont d’elles- 
mêmea.

La nature humaine du Christ est entière, parfaite dans son 
entité, découronnée seulement île sa subsistance propre, prin­
cipe .l’action et agissante d’après ses ressources personnelles, 
produisant des actes d’intelligence et de vouloir, comme il lui 
plaît, mais dépourvue de responsabilité, parce qu un autre l’as­
sume, et étant en quelque sorte la chose d'un autre, du Verbe : 
non suijurU xed Verbi. Il en résulte que le cœur palpite sous 
le libre amour de cette nature et symbolise directement et 
naturellement cet amour. D’autre part, ce cœur et cet amour 
appartiennent au Verbe, puisque l’agir revient à la personne 
comme terme d’attribution, et ils peuvent donc être appelés 
divins. D’où ce cœur'humain (et divin) symbolise nécessai­
rement cet amour humain de Dieu, cet amour du Verbe fait 
chair, cet amour de Jésus-Christ.

Mais il ne s’en suit pas naturellement qu’il symbolise aussi 
cet autre amour que le Verbe incarné possède de toute éternité. 
Par suite, nous disons suqsi que le Verbe noua aime dans ou 
par sa volonté assumée, puisque cette volonté est sienne. Si 
nous considérons le Christ dans le sens inverse, du côté des 
natures, noua voyons dans la nature humaine le cœur palpi­
tant d’amour pour nous ; de ce cœur et de cet amour, nous re­
montons à la personne du Verbe, car ils sont le cœur et l’a­
mour d’un D.eu ; du Verbe noua passons à l’amour incréé,
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lequel n’est, logiquement, en NUL rapport direct avec l’a­
mour CRÉÉ et ne le touche que moyennant la personne du 
Verbe, qui couvre de sa subsistance la nature humaine.

Nous comprenons maintenant la valeur de ces expressions : 
L'objet de notre dévotion est le Cœur de Jésus, symbole 
d’amour, ou bien : l’amour de Jésus symbolisé par son Coeur. 
Et le fondement de ce symbolisme étant la correspondance 
effective et réelle entre le cœur et nos états affectifs et toute 
notre réalité intime, la cause ultime de cette correspondance 
important peu à notre dévotion, l’amour humain de Jésus peut 
seul être symbolisé par son Cœur et, partant, peut seul être 
l'objet propre de notre dévotion.

Entendons-nous parler du Cœur métaphorique ?
Oui et non, mais plutôt non. Nous en parlons en ce sens 

que nous n’excluons pas l’amour de notre objet, nous en faisons 
au contraire un élément essentiel et le principal. Noua n'en 
parlons pas comme de l’amour pris en lui-même, mais aperçu 
à travers le Cœur physique et en tant qu’inséparable de ce 
Cœur. Nous le rejetons plutôt, parce que l’expression de cœur 
métaphorique ne répond, au pied de la lettre, à d’autre idée 
qu’à l’amour visé à part, soustrait au symbole qui le tend sen­
sible à nos yeux.

Vous disons donc que l’objet propre de la dévotion au Sacré- 
Cœur, c’est l’amour immense du Sauveur symbolisé parson 
Cœur humain vivant et battant dans la poitrine du Christ.

Mais comme il reste absolument vrai que le Cœur de Jésus 
ne symbolise, à proprement parler, que l’amour créé, toutes les 
qualités attribuées au Cœur doivent, autant que possible, être 
comprises comme convenant à la nature humaine du Christ. — 
linsi l'infinité s'entend de l’infinité en dignité; la toute-puis­
sance, de ce pouvoir qui est échu au Christ par les mérites de 
sa passion et de sa mort : Toute puissance m'a été donnée au 
ciel et sur la terre (Mat., xxvnt, 18).

Beautés et avantages de cette doctrine

Honorer le Cœur de Jésus comme le symbole de la charité 
créée, ce n’eit donc pas nier la charité‘incréée, commune au 
Verbe avec le Père et le Saint-Esprit; ce n’est pas la sous­
traire de l’objet complet de nos hommages ; mais c’est
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n'y pas voir l'objet spècial qui occasionne spécialement,, 
immédiatement, ces hommages, c'est l’adorer et la bénir 
dans une manifestation distincte d’elle, moins sublime dans 
son essence, mais plus proche de nous et plus capable de 
nous toucher ; c’est assigner à la dévotion un objet propre, 
analogue à Ceux qui ont donné naissance aux autres dévot: ons 
envers le Verbe incarné ; c’est fixer nettement nos regards sur 
tuie affection, une amitié parfaitement compréhensible pour 
nous, parce qu’elle est /le forme humaine, comme sur un bien­
fait de l’amour incréé, bienfait de même ordre, mais supérieur, 
par son universalité, à l’exemple, k la libéralité, à la souffrance 
spéciale que nous contemplons dans ces autres dévotions à 
l’humanité du Sauveur; c’est mettre en relief le rôle de rap­
prochement entre Dieu et l’homme.

C’est en effet dans son humrnité. qui le rend semblable à 
nous, que Dieu fait resplendir avec le plus d’éclat cette misé­
ricorde et cet amour par lesquels il prétend conquérir nos 
cœurs ; c’est dans son humanité qu'il est notre divin exem­
plaire pour toutes les vertus, c’est par son humanité qu'il nous 
communique la vie comme le cep de vigne fait vivre les sar­
ments ; c’est par son humanité qu’il est le chef du grand corps 
mystique dont nous sunimqs les membres.

Aussi, dit le P. Ram i ère, en résumé, en nous attachant de 
préférence à l’amour créé, nous ne faisons que suivre les indi­
cations du Sauveur lui-même, qui affecte de s’appeler le Fils 
de l’homme, des apôtres qui, à son exemple, nous parlent si 
souvent de Jésus-Christ comme d’un homme agréable à Dieu 
(Act., il, 32) établi médiateur entre Dieu et les hommes, en 
un mot du Saint-Esprit qui parait prendre à tâche de nous 
rappeler l’humanité de Jésus plus encore que sa nature divine.

N’hésitons pas, travaillons à rapprocher du peuple ’Jésus- 
Christ et son amour. C’est comme Dieu fait homme qu’il mon­
tre son amour et conquiert l'amour. Or comme nous devons le 
servir et nous attacher à lui, bien plus par amour que par 
crainte, n’oublions pas sans doute qu'il est Dieu, mais fixons 
particulièrement nos regards sur sa très sainte humanité (Ra­
in ière). N’i-st-ce-paa entrer dans les desseins de Notre-Seigneur 
lui-même, qui a voulu nous attirer à son Cœur, pournoua ren­
dre plus sensibles la délicatesse et l’immensité de son amour ?'
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Mettons donc clairement, sous les yeux des fidèles, un cœur 
qui bat réellement, qui éprouve des émotions semblables à 
celles qu’ils éprouvent eux-mêmes dans leurs meilleurs mo­
ments, qui, s'il ne peut plus souffrir, peut vraiment encore 
être consolé par eux, jouir de leur affection ;/in cœur plus sem­
blable que tout autre cœur aux influences de tout sentiment 
de l’âme, un cœur qui les aime à l’excès d’un amour de même 
forme que celui dont ils peuvent le payer de retour.

Identifiée avec la nature divine, la charité est trop au-des­
sus de toute conception, pour aisément nous émouvoir. Hu­
maine dans sa forme, divine dans la personne qui la possède, 
elle est digne de tout hommage, et très capable de nous émou­
voir. — L'ainour du Cteur de Jésus, comme Jésus-Christ tout 
entier, est alors la voie excellente, indispensable, encore hu­
maine et déjà divine, qui npus élève au Père, c’est-à-dire à 
l’adorable Trinité.

Nous honorons le Cœur vivant de JésUs pour y trouver 
l’amour théandrique qu’il symbolise, et nous élever par ce der­
nier jusqu'à l'amour incréé, dont cet amour théandriqus *ui- 
même est un suprême bienfait.

Sublimes sont les démonstrations d’amour telles que la croix 
et l’Eucharistie; plus sublime la charité qui les inspire. Et 
quand cette charité est conçue à la façon humaine, et quelle 
se trouve d’autre part divinisée par la personne qui en possède 
le foyer,ces inspirations créées «l’un Dieu ont des attraits irré­
sistibles pour noua emporter vers Dieu jusqu’à son amour 
infini ; car cet amour créé, symbolisé et 'rendu sensible par le 
Sacré-Cœur, démontre à son tour une charité incréée, com­
mune au Père, au Fils et an Saint-Esprit, et à laquelle nous, 
rendons finalement nos hommages. Le Cœur du Christ est le 
gage suprême de-l’amour éternel de Dieu. Telle est la dévotion 
au Sacré-Cœur. Saint Paul en a donné la formule quand il a 
.dit: Dilexit me et tradidit semetipsum pro me (Galat., il,20).

Conservons à cet amour créé de Jésus sa véritable place, et 
il nous paraîtra moins indigne de nous en tenir à lui, de le 
vénérer directement pour passer de lui à l’amour incréé.

Au surplus, la dévotion comprise à notre façon ne nuira en 
rien au progrès des âmes ni aux intérêts du Cœur de Jésus. 
Elle tend plutôt à les promouvoir. La charité incréée n’en
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aura rien à souffrir : nous disons que l’amour créé en est la 
manifestation la plus éclatante. Aujourd’hui que le faux sen­
timentalisme énerve et gangrène les âmes, et qu’on se pré­
occupe peu du Dieu invisible, voici proposé à notre culte un 
cœur humain et sensible qui bat physiquement dans une poi­
trine réelle, qui nous aime et nous a aimés d’un amour vrai et 
fort, jusqu’à la folie de la croix,'un cœur auquel on peut vrai­
ment faire plaisir, qu’on peut consoler.......... Dieu est rendu
plus concret en quelque sorte à ces âmes dévoyées, d’affections 
si malades. Il attirera davantage lo peuple et la masse des 
fidèles, que l’idée de l’amour divin toujours mystéreux et 
comme insaisissable étonne.

Objection

Les fidèles se représentent Jésus vivant et concret, et ne 
séparent pas dans leurs hommages l’homme du Dieu, ils ne 
distinguent pas entre l’amour humain et l’amour divin, quoi­
qu’ils distinguent fort bien en Jésus la nature divine et la 
nature humaine, quoiqu’ils sachent reconnaître en lui un 
amour dont il nous aime comme homme, et un amour dont il 
nous aimé comme Die..

Nous répondon., qu’il semble bien que les fidèles n’entrenv 
dans aucune distinction vis-à-vis de l’objet de leur dévotion. 
Ils se contentent d’honorer le Cœur de Jésus comme symbole 
de son amour, sans chercher s’il faut viser sa charité incréée ou 
sa charité créée. Ils honorent tout l’amour de Jésus, mais sans 
cette intention de leur part. Leurs hommages vont simplement 
à l’amour de Jésus ou à Jésus aimant. Ils vénèrent de même 
toutes les vertus fet perfections, tout l’intime de Jésus, sans se 
préoccuper de ce qui tient ou doit tenir le premier rang. Les 
accuserons-nous, de ce chef, d’ignorance ! Ils ne l’ignorent pas, 
ils glorifient Jésus aimant. Or c’est bien le Verbe incarné qui 
aime dans son amour humain que nous disons être l'objet 
propre de la dévotion. , •

Cet objet est contenu implicitement ou à l’état plus on moins 
explicite dans l’objet total. C’est à la théologie de le tirer de 
la demi-obscurité, où il végète et de l’amener à la pleine lu­
mière du jour. Il suit les destinées de tontes les vérités, reli­
gieuses un moment ignorées, et subit un travail analogue à 
celui des dogmes de la foi dans la conscience catholique. Ren­
fermé dès les premiers siècles de l’Église dans le dépôt de la 
révélation, un dogme s’explicite peu à peu dans la conscience 
publique, grâce au travail des docteurs ou à la contradiction de 
l’hérésie. Un jour donné; il y apparaît soudain avec tant de
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clarté qu’il eu inonde les esprits les plus troubles et convainc 
les plus irrésolus.

Ici, de même, les fidèles n’ont pas eu besoin de connsître dès 
le début d'uns façon limpide et détaillée l’objet de leur dévo­
tion. Il est des clartés et des conceptions qui suffisent à une 
époque ; l’essentiel est que l’on se garde de l’erreur. Mais au­
jourd'hui que la dévotion est propagée partout et gagne l’É­
glise entière, le moment semble venu d’en pénétrer davantage 
la doctrine, d’en ecnre la théologie...

D’ailleurs, est-il certain que l’u-age populaire a plutôt en vue 
dans le Christ le Dieu ou l’amour divin que l’homme ? Ne 
semble-t il pas plus conforme au fond de nos aspirations et à 
l’économie générale de l'Incarnation de considère: plutôt 
l’homme dans le Christ ? Pauvres pécheurs que noua sommes, 
éloignés de Dieu, effrayés par ea majesté, nous aimons à nous 
rapprocher de ce grand frère qu’est pour nous Jésus-Christ, 
de ce frère qui s’est, sacrifié pour nous et s est fait notre mé­
diateur près de Dieu sor Père.

La charité incréée, c'est l’amour divin, essentiel, et cet amour 
commun aux trois personnes ne peut pas avoir pour symbole 
un cœur qji appartient à une seule, même si ou envisage la 
charité incréée en tant qu’elle existe dans le Christ: car 
nous arriverions k conclure que l’amour incréé s’exprime par 
l’amour créé, que Jésus en tant que Dieu noua aime par son 
amour de chair. Nous arriverions ainsi à établir une corres­
pondance effective entre les deux amours, et ordonnerions à tel 
point l’un à l’autre que l’inférieur ne palpiterait plus que sons 
les élans du plus digne. Cela ne serait pas la vérité.

Tout ce que nous pouvons dire est ceci. L'harmonie parfaite, 
l’union intime entre la nature humaine et la nature divine 
nous découvrent facilement, par l’amour humain de Jésus, son 
amour divin, et nous allons à celui-ci comme au terme ultime, 
vers lequel convergent en définitive tous nos hommages. C'est 
tout ce qu’on peut dire. Les deux amours n’eti restent pas 
moins deux objets distincts, irréductibles au même symbolisme.

Nous pouvons cependant admettre un symbolisme au sens 
large, ne reposant point sur l’accord merveilleux des deux 
natures du Christ, ni sur la qualité d’instrument que l’un 
retient par rapport à l’autre, mais basé sur le fait que l’amour 
incréé peut être considéré comme existant dans le Christ. Par 
appropriation, noua attribuons au Père un amour qui le meut 
à envoyer, au Fils, un amour qui le meut à accepter sa mission, 
au Saint-Esprit, un amour sous l'empire duquel il forme le 
corps du Christ. C’est cette charité incréée du Christ qui peut 
être symbolisée dans un sens large. R. A., p. 561.

Nous pouvons encore ajouter que quand il s’agit d’une
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personne de la Sainte Trinité, l’Église associe toujours les trois 
personnes aux honneurs adressés à l'une d'entre elles. Léon 
XIII a écrit... : Aucune fête en l’honneur du Verbe incarné 
n’a pour objet le Verbe tout seul, et le culte rendu au Christ 
rejaillit finalement sur la Trinité elle même.

Le principe est que l’on ne rend de culte particulier à une 
personne divine qu’en raison d’une mission extérieure de celle 
personne, c'e-t-à-dire en raison des manifestations extérieures, 
soit propres à cette personne, soit appropriées.à cette personne 
à cause des relations d’origine. 564. Benoît XIV a aussi 
écrit.. . : Aucune fête en l’honneur du Christ ne se rapporte 
an Fila comme il la seconde personne de la Sainte Trinité.

Donc, que l’on admette la charité incréée du Christ comme 
objet propre de la fête du Kacré-Creur, la conséquence réprou­
vée par les deux Pontifes semble suivre nécessairement. 
D’autre part, l’objet de la fête et celui de 1a dévotion sont 
identiques ; donc la dévotion ne peut pas s’adresser proprement 
et immédiatement à l'amour incréé.

Caractère de l’amour proposé a notre vénération

L’amour que les paroles de Notre-Seigneur, les premiers 
promoteurs de la dévotion, noua présentent eyt un amour 
affligé, méconnu, outragé.

Ecoutez la plainte du divin Maître : Voilà ce Cœur qui a 
tant aimé les hommes, qu'il n’a rien épargné, jusqu’à s’épuiser 
et se consommer, pour leur témoigner son amour, et, pour 
reconnaissance, je ne reçois de la plupart que des ingrati­
tudes. .. Ce qui m’es, v.’core plus rebutant, c’est que ce sont 
des cœurs qui me sont consacrés...

(a bienheureuse M.-Marie au P. Croiset : Mon Souverain 
déshe qu’en noua sanctifiant noua glorifions ce Cœur tout 
amour, lequel a plus souffert que tout le reste de la sainte 
humanité de Notre-Seigneur Jésus-Chris1. Dès le moment de 
l’Incarnation, ce Cœur Sacré a été changé en une mer d’amer­
tume, souffrant dès ce premier instant jusqu’à son dernier sou­
pir sur la croix.,. C'est pour cela que Dieu veut qu’il soit 
honoré par un hommage particulier, afin que les hommes lui 
fassent goûter autant de joie et rie plaisir par leur amour et 
leurs hommages, qu’ils lui ont fait sentir d’amertume et d’an­
goisse p»r leurs péchés.

Un point essentiel, dit le P. Galiffet, c’est que l’amour dont 
le divin Cœur est embrasé soit considéré comme un amour 
méprisé et offensé. — Le Cœur de Jésus doit donc être consi­
déré sous deux rapporta : d’une part, comme embrasé d’amour 
pour les hommes, et de l’autre, comme offensé cruellement par 
l'ingratitude de ces mêmes lies unes. Ces deux motifs unis en­
semble doivent produire deux sentiments également essentiels 
à la dévotion envers ce Sacré-Cœur : à savoir, un amour qui 
répond au sien, et une douleur qui porte à réparer les injures 
qu’il souffre de la dureté des hommes. . X.


